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LE SILEIX ET LAL MECHE
par J.-F. Robert

lntroduction
<Oui peut dire maintenant mon ampoule
6lectrique comme il disait jadis ma
lampe? Ah ! comment r6ver encore,
en ce d6clin des adjectifs possessifs,
de ces adjectifs qui disaient si fort la
compagnie que nous avions avec nos
objets!> 

G. Bachelard (3) p. 90"

* Les numdros entre parenthdses renvoient d la bibliographie.

M6ditation...
La Madeleine, de G. de la Tour.
Mus6e du Louvre.
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<Au clair de la lune,
Mon ami Pierrot,,.>

Avec ces deux vers, la m6lodie revient toute seule,
cette m6lodie qui nous plonge dans notre plus ten-
dre enfance. Premier - ou tout au moins l'un des pre-
miers podmes m6moris6... et les deux vers du d6but
appellent tout le reste de la contine qui 69rdne ses
stances... l'appel au secours d'abord:

<Ma chandelle est morte,
Je n'ai plus de feu.
Ouvre-moi ta porte
Pour en prendre un peu...))



Lampe d huile, auget de pierre (collection particulidre).

Le feu qui meurt... Autrefois, avant que l'allumette ne
lui confdre cette prodigieuse instantan6it6, le feu
6teint repr6sentait un menu d6sastre domestique
suffisant pour qu'on ose d6ranger son plus proche
voisin, mdme au milieu de la nuit, pour qu'il vous
fasse l'aum6ne d'une braise, synonyme de chaleur
et de lumidre au c@ur de la maison!

Et la r6ponse surgit d son tour des profondeurs de la

m6moire:
<Va chez la voisine,
Je crois qu'elle y est.
Car dans la cuisine,
On bat le briquet...ll

Battre le briquet... lmage ou r6alit6?... Dans l'esprit
des gens n6s en ce XX" sidcle, il s'agit d'une tournure
de phrase ancienne plus que d'une r6alit6 technique.
Et pourtant...

L'allumette, cette invention 6tonnante, est d peine
ant6rieure i ce sidcle, alors qu'on aurait tendance d

la croire issue du fond des temps. Mais d6jd elle est
pour nos enfants un ancien moyen de faire du feu,
largement d6pass6 par le <Flaminaire> d benzine ou
gaz liquide, instantan6, d feu r6glable d volont6,
d'une totale s6curit6 et si bon march6 qu'on le distri-
bue, aux couleurs du parti, dans les assembl6es poli-
tiques, ou comme (attentionD avec le cigare qui cou-
ronnera le repas d'affaire! Le briquet d benzine a tu6
l'allumette, comme celle-ci avait tu6, au d6but de ce
sidcle, le briquet d silex de nos aieux!

Le silex et la mdche... a"r, Joj",r-ry-oot"r,
Le premier 6voque l'6tincelle volontaire, g6nitrice du
feu domestique, du feu maitris6. Car c'est en maitri-
sant le feu que l'homme a affirm6 son h6g6monie
sur les autres cr6atures. Mais c'est le feu aussi qui a

rassembl6 les hommes, qui a soud6 le clan, ferment
de la soci6t6, car il a refoul6 la peur en m6me temps
que les t6ndbres en ouvrant dans l'immensit6 des
espaces et de l'ombre cette modeste bulle de chaleur
et de lumidre rendant complices ceux qui s'y trou-
vaient ensemble!
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Ouant d la mdche, elle est symbole de la lumidre
docile, de la lumidre transportable et transmissible
puisqu'elle en fut l'indispensable support, de l'dre
des gravures rupestres que les visionnaires de la
Pr6histoire ont r6v6es dans le silence des cavernes
jusqu'd l'avdnement r6cent de l'6lectricit6 qui
gomme la nuit et qui r6duit d n6ant les rythmes
ancestraux de veille et de sommeil.

Le feu domestiqu6
<On a souvent r6p6t6 que la conqu6te
du feu s6parait d6finitivement l'homme
de l'animal, mais on n'a peut-6tre pas
vu que l'esprit, dans son destin primitif,
avec sa po6sie et sa science, s'6tait
form6 dans la m6ditation du feu...
Le feu donne d l'homme qui r6ve la
leqon d'une profondeur qui a un
devenir'> 

G. Bachelard (4), p. g3

Remonter le cours du temps pourtenter de d6couvrir
quand fut allum6 le premier feu volontaire est une
gageure. S'efforcer de d6terminer comment il fut
produit en est une autre.

Catherine Perlds, arch6ologue et professeur d l'Uni-
versit6 de Paris, a consacr6 son temps et son savoir
pour effectuer cette enquOte 6tonnante, pour relever
les indices 6pars dans le monde, analyser les innom-
brables rapports de fouilles arch6ologiques, mettre
bout ir bout les 6l6ments patiemment glan6s, les
interpr6ter et pour 6crire finalement sa trds remar-
quable <Pr6histoire du Feu>.

ll serait regrettable d'aborder cette brdve histoire de
la lumidre, si lacunaire soit-elle, sans se r6f6rer au
travail de Catherine Perlds et sans lui emprunter
quelques affi rmations essentiel les int6ressant direc-
tement notre sujet.

Ainsi nous apprend-elle que les premiers t6moigna-
ges de feu attribuable d l'homme datent du Pal6o-
lithique inf6rieur. Ces activit6s sont le fait de
l'homme de N6anderthal et remontent d la glaciation
de Mindel. En Europe, les foyers les plus anciens que
nous connaissions sont ceux d6couverts dans la
grotte de l'Escale, dans les Bouches-du-Rh6ne.

Mais c'est beaucoup plus tard, d partir de la glacia-
tion suivante, celle de Riss, que les am6nagements
t6moignent d'une r6elle maitrise du feu. Et lors de la
dernidre des grandes glaciations (dite de Wrirm), la
fr6quence des foyers augmente dans toute l'Europe,
ir tel point qu'au Moust6rien (Pal6olithique moyen),
l'absence de foyers dans les sites fouill6s est vrai-
ment exceptionnelle.

Par ailleurs, les vestiges arch6ologiques permettent
d'affirmer que le feu n'est pas apparu partout en
m6me temps, tant s'en faut, puisque d'un continent
d l'autre les 6carts de temps peuvent atteindre plu-
sieurs centaines de milliers d'ann6es!

Etant donn6 l'extraordinaire progrds que repr6sente
pour l'homme la maitrise du feu, il est pour le moins
6tonnant qu'il ne se soit pas transmis rapidement de
proche en proche, comme ce fut le cas pour d'autres
d6couvertes technologiques importantes. Cet
immobilisme fait partie des mystdres de l'humanit6,
car il reste totalement inexplicable.



Autre question qui reste ouverte, sinon sans r6pon-
se: celle de savoir d'oi provenait le feu utilis6 par ces
trds lointains anc6tres. Fut-il r6colt6, <collect6> par
l'homme ir proximit6 d'un volcan ou lors d'un incen-
die de brousse pour 6tre ensuite entretenu soigneu-
sement (th6orie de la conservation du feu), ou fut-il
produit, par un heureux hasard, lors du travail de la
pierre, puisque l'industrie lithique est bien ant6-
rieure d l'apparition du feu (th6orie de la production
du feu)? Les deux hypothdses sont plausibles, et
peut-Otre les deux modes ont-ils coexist6, comme
l'imagine de fagon si convaincante J. H. Rosny Ain6
dans son inoubliable <Guerre du Feu>.

Autre hypothdse encore: l'obtention accidentelle de
feu par friction lors de forages ou de polissages d'ou-
tils. De nombreuses peuplades en effet ont obtenu
ou obtiennent encore du feu soit par un mouvement
de va-et-vient, soit par la rotation d'une baguette de
bois dur sur un bois plus tendre, le mouvement de
rotation pouvant 6tre imprim6 manuellement (en fai-
sant tourner le bois entre les deux mains) ou en utili-
sant une sorte de drille d pompe avant la lettre, ou
encore d l'aide d'une courroie maintenue l69dre-
ment tendue par un arc. Mais il semble vraisembla-
ble que la d6couverte du feu par ces moyens soit li6e
au travail de l'os, de l'ivoire ou du bois, techniques
intervenant au Pal6olithique sup6rieur seulement,
soit bien aprds la domestication du feu.

En d6finitive, il semble donc raisonnable d'admettre
que la percussion de pyrite par du silex fut la pre-
midre technique 169ulidre d'obtention du feu.

Mais, comme le reldve avec pertinence Catherine
Perlds, <l'6tape la plus importante est la d6couverte
de la simple utilisation du feu (qu'il soit produit ou
non), et c'est ce progrds psychique qui est d la source
de progrds techniques aussi nombreux qu'impor-
tantsD (p. 31).

Aladin et le briquet magique
(En toutes circonstances, le feu montre
sa mauvaise volont6: il est difficile d

allumer; il est difficile d 6teindre.
La substance est caprice; donc le feu
est une personne.))

G. Bachelard ( ), p.108

Le mot <briquet> vient d'un vieux terme hollandais
ayant la m6me origine que l'allemand <brechen>,
qui signifie casser, briser. <La brique> 6tait r6serv6e,
d l'origine, pour d6signer des carreaux d'argile dur-
cis au feu, avec son diminutif <la briquette> qui, au
XlX" sidcle, s'est appliqu6 aux combustibles de ce
nom, soit d ces agglom6r6s de houille ayant une
forme prismatique.

En Belgique, un briquet signifie bribe, morceau,
cro0ton de pain et s'utilise pour d6signer la tartine
du pique-nique! On est d6ja assez loin du sens origi-
nel! Comment ce m6me mot a-t-il pu prendre par ail-
leurs la signification de <petite pidce d'acier dont on
se sert pour tirer des 6tincelles d'un silex>.,.? Le pas-
sage n'est pas 6blouissant de clart6! Or ce sens nou-
veau est attest6 dds 1701 chez nous. ll apparait d Fri-
bourg en 1725, alors, chose curieuse, que le mot
<briquette> utilis6 dans ce m6me sens a 6t6 enregis-
tr6 d Prangins en 1618 d6jd !

Ces pr6cieuses informations sont emprunt6es d l'un
des innombrables articles sur la vie des mots publi6s
par le professeur Maurice Bossard dans <Le Chail16-
ran> (No 161, mai1987).

Ajoutons qu'avant de parler de briquet, on utilisait le
terme de fusil, qui ddrive du latin populaire focilis,
lui-m6me d6riv6 de focus (feu)- le mot petra, pierre,
6tant sous-entendu. Focilis a donn6 fucile en italien,
puis fozil qui a fini par donner fusil. Et c'est effective-
ment d la fin du XVll" sidcle que ce terme fut r6serv6

Ricquewihr, linteau de porte du fabricant de briquets
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Sept briquets a silex en fer, dont un couteau de berger dont le dos fait office de briquet (collection Mus6e de la pipe, Montreux et Aubonne).

pour d6signer les armes d feu portatives. On trouve
du reste encore d'anciens briquets d silex conqus
pr6cis6ment comme des chiens de fusils. Mais il
existe des contre-faqons r6centes qui sont bien des
briquets mais 6quip6s d'un m6canisme moderne; ils
fonctionnent du reste d benzine comme les briquets
ordinaires.

Revenons au moddle simple et classique de briquet
de m6nage de nos aieux. ll apparait comme une
pidce d'acier dont les extr6mit6s se rejoignent pour
former une boucle plus ou moins grande dans
laquelle on peut passer trois doigts. Les deux extr6-
mit6s peuvent aussi se rabattre pour former deux
boucles dans lesquelles viennent se loger individuel-
lement l'annulaire et l'index. C'est avec cet engin
brandi par la main droite qu'on frappait le silex tenu
par la main gauche bien appuy6 sur l'amadou.

On connait bien peu de repr6sentations graphiques
de ce petit instrument. Nous n'en connaissons, pour
notre part, que deux: la premidre est l'6cu de Bour-
gogne qui, partag6 en sautoir, comporte des bri-
quets d gauche et a droite, entre les branches de la
croix, sur la roche aux 6cussons du col des Roches,
au-dessus du Locle, alors qu'un pavois d'archer du
XV" sidcle, du Mus6e national, comporte, lui, quatre
briquets (soit un dans chaque case).

La seconde repr6sentation est d trouver en Alsace,
sur un linteau de porte de Riquewihr, ce qui laisserait
penser que fabriquer des briquets pouvait constituer
un m6tier autonome, ce qui est pour le moins inat-
tendu.

Or, si les images sont trds rares, les briquets eux-
m6mes ne sont pas beaucoup plus fr6quents. Lors-
que l'on pense d l'importance de ce petit instrument

Trois briquets de poche. Celui de gauche vient du Mus6e de la pipe; les deux autres sont des briquets de tranch6e (collection Aubonne).
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Trois briquets de table (collection Mus6e de la pipe).

pour nos anc6tres, on s',6tonne qu',il ait disparu d ce
point, alors qu'il devait s'en trouver d l'inventaire de
tous les m6nages d la fin du sidcle dernier. Lorsqu'on
sait combien nos grands-parents, et meme nos
parents, 6taient 6conomes (par n6cessit6) et conser-
vateurs (par atavisme et par horreur de tout gaspilla-
ge), on est en droit de s'6tonner de n'en plus trouver,
sinon au prix fort, dans les brocantes, et encore en
cherchant bien!... C'est ld l'un de ces menus mystd-
res qui ne troublent personne, mais qui excitent
notre curiosit6 et stimulent nos r6flexions!...

Ecu de Bourgogne
du col des Roches (NE).
Le troisidme blason porte
un briquet e silex
de chaque c6t6 de la croix.

Tout le monde connait bien l'histoire d'Aladin et de
la lampe merveilleuse, cet 6pisode des <Mille et une
Nuits> oi tapis volants, sorciers aux babouches
dor6es, 96nies redoutables ont 16pandu leurs par-
fums orientaux dans nos chambres d'enfants. Or, le
g6nie bienfaisant lib6r6 par le frottis sur la vieille
lampe n'est-il pas une 6tonnante figuration de l'acte
g6n6rateur de ce feu lib6rateur des affres du froid et
de la nuit, pour les hommes d'autrefois qui ne
connaissaient point d'autre confort que celui pr6ci-
s6ment du feu qui chasse tous les fantasmes?...

3
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Cinq boites ir allumettes et un porte-fidibus, sortes de baguettes fines de papier rou16 pour allumer la pipe en prenant le feu d'une bougie
(collection Mus6e de la pipe, Sainte-Croix, Yverdon, Aubonne).

Anderson, le c6ldbre conteur danois, s'est du reste
inspi16 du conte d'Aladin pou r 6crire le sien, en 1856,
qui, sous le titre <Le Briquetr), transpose dans l'esprit
nordique le message du conte oriental.

Battre le briquet, c'est, en d6finitive, retrouver le
geste rituel d'Aladin et 6chapper, tout comme lui, i la

nuit et d ses angoisses par la vertu du g6nie domesti-
que ainsi myst6rieusement lib616...

Mais la r6alite pratique n'est pas aussi enfantine qu'il
peut paraitre. ll ne suffit pas en effet de frapper un
silex avec un morceau de fer pour que s'allume le
feu. Encore faut-il que la minuscule 6tincelle n6e du
choc tombe sur un substrat susceptible d'en prolon-
ger et amplifier l'effet en formant une braise, moins
6ph6mdre mais bien fragile encore, qui devra d son
tour communiquer le feu et allumer des mat6riaux
de plus en plus grossiers.

A l'origine, on frappait le silex avec une pyrite de fer,
ou, pour certaines peuplades, avec un fragment de
m6t6orite.

L'amadou, tenu en contiguil6 6troite avec le silex
dans la main gauche, n'6tait pas qu'un vulgaire
fragment de champignon. ll fallait pr6alablement
faire subir d celui-ci une pr6paration sp6ciale. Plu-
sieurs espdces diff6rentes mais proches parentes
pouvaient 6tre r6colt6es d cette fin, la principale
6tant l'agaric ou d6dal6e du ch6ne (Daedalea querci-
na), ainsi que les polypores amadouviers tels que
Fomes fomentarius et Phellinus igniarius. Ces espd-
ces 6taient beaucoup plus fr6quentes autrefois que
de nos jours, car on laissait vieillir les arbres, le
ch6ne 6tant conserv6 pour ses fruits indispensables
d l'affouragement des cochons.

Recolt6 en ao0t-septembre, le champignon devait
6tre d6barass6 d'abord des couches externes, cou-
che ligneuse sur le dessus, couche tubulaire sur la
face inf6rieure. Car seule la partie centrale, soyeuse
et velout6e, 6tait utilisable. On devait alors la r6duire
en lamelles fines, battre celles-ci avec un maillet, les
assouplir en les froissant d la main, puis les bouillir
dans une solution de salp6tre, parfois de chlorate de
potasse, puis les laisser s6cher d l'ombre pour les

Boite-6tei gnoir d allumettes (collection Aubonne).
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Allumettes de la fabrique
Diamond SA, i Nyon.

battre d nouveau. Ainsi pr6par6es, elles 6taient pr6-
tes d entrer en incandescence a la moindre 6tincelle.

Autre solution int6ressante: on pouvait 6galement
avoir recours d la vesce-de-loup ou lycoperdon en le

trempant pr6alablement dans une bouillie claire
d'eau et de poudre d canon!

Deux porte-6clats ou copeaux de bois gras en fer fo196
(collection particulidre).

Ces divers mat6riaux pouvaient 6tre remplac6s,
occasionnellement, par du vieux linge, de la filasse
de chanvre ou encore du papier brut d'emballage ir

demi consum6s. On les br0lait dans une boite qu'on
refermait lorsque la flamme baissait pour 6touffer le
feu et l'asphyxier.

Porte-copeaux de bois gras i cr6mailldre
(collection priv6e).
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Dans les pays oir les polypores font d6faut, on utili-
sait la moelle de certaines plantes, notamment du
fenouil sauvage. Ses tiges se dressent haut dans les
pairies sdches et br0l6es de l'Atlas, et les Kabyles,
berbdres d'Alg6rie, en r6coltaient les tiges dont ils
fendaient la partie ligneuse externe, y ins6raient un
fragment de silex qui entrait ainsi en contact 6troit
avec la moelle, cette dernidre faisant office d'ama-
dou.

Lorsque l'amadou est allum6, il reste encore d bouter
le feu au combustible, ce qui demande aussi une
habilet6 certaine et un tour de main que nous avons
depuis longtemps perdus! Pour faciliter la t6che, on
inventa trds t6t une sorte d'allumette sous forme
d'un b6tonnet soufr6 qui s'enflammait au contact de
la braise et servait d porter la flamme dans le foyer.
En lieu et place de b6tonnets, il est int6ressant de
signaler qu'on utilisait, notamment en Belgique, des
tiges v6g6tales creuses de chanvre (partie ligneuse
de la tige) ou d'orties, tiges dont les extr6mit6s
avaient 6t6 tremp6es dans le soufre.

Plus tard, on remplaga l'amadou par une mdche de
coton qui avait 6t6 tremp6e dans une forte solution
de salp6tre. Puis on am6liora les qualit6s d'inflam-
mabilit6 de la mdche en utilisant une solution de
chromate de plomb, ce qui lui donnait une couleur
orange. Mais la toxicit6 de ce produit lui fit rapide-
ment pr6f6rer l'oxyde de mangandse, parfaitement
inoffensif.

De m6me, le silex naturel fut peu d peu supplant6 par
des pierres d feu artificielles, fabriqu6es selon le
m6me principe que les meules d polir d partir de
sable de quartz, de poudre d'6meri ou encore de
silex broy6, compact6s par adjonction d'un liant et
mis en forme.

C'est de ces deux perfectionnements que naquit le
<briquet de marin> qu'on trouve encore couram-
ment en Espagne, notamment parce que c'est le seul
briquet qui fonctionne malgr6 le souffle permanent
qui balaie les plages oir travaillent les autochtones et
oir l6zardent les touristes!

Le d6veloppement de petits briquets portatifs en
effet est trds certainement li6 d la g6n6ralisation de
l'usage du tabac en Europe. En Suisse, ce ph6no-
mdne remonte d la seconde moiti6 du XVlll" sidcle.

Se d6veloppdrent ensuite toute une s6rie de briquets
de poche fonctionnant toujours sur le m6me princi-
pe, mais avec une mdche plus modeste imbib6e
d'essence ou de benzine. Souvent ces <briquets
coup de poing> 6taient en laiton. Beaucoup furent
fabriqu6s de faqon on ne peut plus artisanale - avec
plus ou moins de bonheur- par les soldats de la Pre-
midre Guerre mondiale. Ce sont les briquets dits <de
tranch6es> faits d partir du cuivre jaune des douilles
vides.

ll va sans dire que le commerce ne tarda pas d s'em-
parer du sujet pour fabriquer des briquets de sdrie,

Panier de coupelles, lampes ir huile primitives, originaires d'Afrique du Nord (collection Vevey).

8



Lampes ir huile romaines (collection Mus6e romain d'Avenches).
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Lampes romaines en bronze (Mus6e romain de Vidy).

du petit obus en laiton pour fumeurs de Petit Gris ou
de cigarettes roul6es d la main, jusqu'aux briquets
de luxe en or ou en argent. La maison Thorens, de
Sainte-Croix, s'est acquis, chez nous, une large
renomm6e pour ses articles soign6s. A quoi sont
venus s'ajouter des moddles plus volumineux, sou-
vent de trds belle facture, qui ne pouvaient s'utiliser
que sur place et qui sont devenus bibelots pr6cieux
pour tables de salons. Dans cette cat6gorie, la diver-
sit6 des formes est pratiquement ilimit6e.

Deux lampes d huile grecques (collection Vevey).

Ouvrons ici une parenthdse pour signaler l'existence
d'un briquet hors s6rie et tout d fait surprenant. C'est
celui des indigdnes de Malaisie qui avaient trouv6 le
principe d'un briquet ir air comprim6, c'est-d-dire
basd sur le d6gagement de chaleur provoqu6 par
une violente et brusque compression de l'air dans un
tube. lls arrivaient ainsi d amener d incandescence
un fragment d'amadou lo96 dans une petite cavit6
au bout du piston. Ce systdme ing6nieux autant
qu'inattendu fut repris en 1806 par un colonel fran-
gais qui donna de ce fait son nom a ce briquet: le bri-
quet Grobert.
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Trois lampes ir huile en verre (collection priv6e et Sainte-Croix)

Veilleuses d cariatides (collection priv6e).
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La veilleuse de la Madeleine, de G. de la Tour (d6tail).
A remarquer que l'huile flotte sur un fond d'eau !

Cinq lampes d huile en fer et deux en bronze. A gauche, avec godet
de propret6 (collection Lausanne, Montreux et Aubonne).

Avant de clore ce chapitre, il convient de signaler
l'apparition, en 1805, d'un briquet chimique, celui de
Chancel, dit trbriquet oxyg6n6> et qui nous int6resse
parce qu'il est sans doute l'anc6tre de l'allumette que
nous promenons quotidiennement dans nos
poches. Jusqu'ici le feu avait 6t6 produit essentielle-
ment par des moyens physiques. Avec Chancel,
s'ouvre une dre nouvelle, celle du feu obtenu par la

r6action chimique de produits mis en pr6sence les
uns des autres.

Chancel avait imagin6 d'enduire des baguettes de
bois d'une p6te (dite <oxyg6n6e>) faite de soufre et
de chlorate de potasse prot6g6e par immersion dans
une solution visqueuse de gomme. Pour obtenir du
feu, il suffisait de tremper ces (allumettesD - tenues
bien sdches - dans un flacon contenant de l'acide
sulfurique. C'est l'oxygdne d6gag6 par la r6action
quijustifie le nom m6me du briquet: briquet oxyg6-
n6. Mais les dangers de ces manipulations d'acide
devaient r6duire les possibilit6s de commercialisa-
tion de ce briquet. Toutefois, il fut fabriqu6 de 1806 d

1830 par un industriel, Benoit Fumade, d qui Chancel
avait vendu la recette.
En 1816, Derosne invente un briquet au phosphore,
et, en 1823, Doebereiner met au point un briquet d
gaz hydrogdne dit briquet hydropneumatique, qui
ne connaitra que des applications de laboratoire. Le
principe en 6tait de provoquer la mise d feu en fai-
sant passer l'hydrogdne produit sur une mousse de
platine. Plus tard, on remplacera l'6ponge de platine
par l'6tincelle 6lectrique. Mais cette 6volution
d6passe trds largement le cadre que nous nous som-
mes fix6.

12



Trois lampes ir huile de mineur (collection Sainte-Croix, Vallorbe, Lausanne)'

Trois lampes d huile d cardan (collection Sainte-Croix et Aubonne).
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globe et ressemblant d un vase est un 6tain de Lacombe, Lausanne (collection priv6e, Sainte-CroixOuatre lampes-flambeaux. Celle sans
et Lausanne).

Et !'allumette fut...
<Ce qu'on connait d'abord du feu c'est
qu'on ne doit pas le toucher... Puisque
les inhibitions sont de prime abord des
interdictions sociales, le probldme de
la connaissance personnelle du feu est
le probldme de la d6sob6issance
adroite. L'enfant veut faire comme son
pdre, loin de son pdre, et de m6me
qu'un petit Prom6th6e il d6robe des
allumettes. ll court alors dans les
champs et, au creux d'un ravin, aid6 de
ses compagnons, il fonde le foyer de
l'6cole buissonnidre.>

G. Bachelard @l p.25

Deux lampes a huile 6169antes,6tain d gauche, fer d droite (collection priv6e).

Rappelons tout d'abord que l'invention de l'allu-
mette chimique a 6t6 rendue possible par la d6cou-
verte du chlorate de potasse, ce corps qui a la pro-
pri6t6 d'abandonner facilement son oxygdne. Cette
d6couverte du chimiste Berthollet intervint en 1790.

Nous avons parl6, au chapitre pr6c6dent, de l'appli-
cation qu'en fit Chancel en mettant au point son bri-
quet oxyg6n6. Ce m6me proc6d6 fut repris quelques
ann6es plus tard, en 1812, par Wageman et Seybel
qui en fabriqudrent et en vendirent un certain nom-
bre d Berlin.

En 1816, un nouveau principe de briquet chimique
fut d6velopp6 en France par Derosne. ll s'agissait
d'une p6te d base de phosphore et de matidres iner-
tes qu'on appliquait d l'extr6mit6 d'une allumette

14
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Trois lampes A huile en forme de brilots, dont deux en 6tain et une en fer (collection Lausanne)

soufr6e. ll suffisait ensuite de frotter celle-ci sur une
surface rugueuse pour l'allumer. On est bien prds

d6jd de nos allumettes classiques, d cette diff6rence
toutefois qu'il faut un flacon pour transporter la p6te
phosphor6e, alors que par la suite un petit frottoir
sec suffira! C'est pourquoi du reste, bien que le tout
porte nom de <briquet Derosne>, la France revendi-
quera l'invention de l'allumette.

Mais il fallut attendre en fait jusqu'en 1832 pou r que
l'allumette proprement dite trouve sa r6alisation. ll

s'agissait alors de tiges de bois soufr6es dont l'extr6-
mit6 comportait un bouton de p6te faite d'une partie
de chlorate de potasse pour deux parties de sulfure
d'antimoine. On les allumait en les pinqant entre
deux feuilles de papier sab16, mais il s'agissait de
pincer fortement. Cette m6me ann6e, un Allemand
du nom de J. Fr6d6ric Kammerer, r6fugi6 politique d

Zurich, obtint des r6sultats bien meilleurs en rempla-
qant le sulfure d'antimoine par du phosphore.

Deux lampes-flambeaux
en laiton. Celle de droite
utllise comme support un
bougeoir (collection priv6e).

Des 1833, ces allumettes, dites phosphoriques,
furent fabriqu6es d Vienne, en grandes quantit6s,
par Romer et Preschel. Et quatre ans plus tard, en
1837, ce m6me Preschel devait leur apporter un per-
fectionnement trds important en remplagant le chlo-
rate de potasse par du bioxyde de plomb. ll obtenait
ainsi des allumettes qui d'une part ne d6tonnaient
plus comme celles au chlorate, et qui d'autre part
6taient moins dangereuses parce que s'allumant un
peu moins ais6ment. En France, oi elles ne p6n6trd-
rent que vers 1846, on les appelait les <allumettes
sans bruit> !

C'est une ann6e plus tard, soit en 1847, que Schrot-
ter, de Vienne, pr6conise de remplacer le phosphore
jaune, trop dangereux, par le phosphore rouge,
reprenant en cela la d6couverte d'un d6nomm6
Kopp, de Strasbourg. Mais ce n'est qu'en 1853 que le
Su6dois Lundstrom devait commercialiser le proc6-
d6. L'allumette de s0ret6, appel6e aussi allumette

15
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Lampe florentine d trois becs et lampe d huile d niveau constant
(systdme Proust) (collection Lausanne et Montreux).

hygi6nique, 6tait n6e et devait se 16pandre dds lors
dans toute l'Europe. Elle avait aussi pour caractdristi-
que d'avoir besoin d'un frottoir sp6cifique pour s'al-
lumer. Car Lundstrom avait eu l'excellente idde de
s6parer les deux produits, le chlorate de potasse (qui
avait 6t6 r6introduit) restant dans le bouton de l'allu-
mette alors que le phosphore se trouvait sur le frot-
toir. Mais la clientdle n'accepta pas sans r6ticences
ce nouveau mode de faire: les gens travaillant en
plein air pr6f6raient l'allumette sans frottoir, et ceux
qui utilisaient le frottoir durent s'habituer d l'6cono-
miser en frottant l'allumette sur la largeur de la
bande phosphor6e - et non sur la longueu r- d d6faut
de quoi celle-ci 6tait us6e et inutilisable bien avant
que la boite ne soit vide!

En Suisse, ta r"oricatiln al, urrr.ettes debuta a
Zurich gr6ce d Kammerer qui y r6sidait et qui y ins-
talla la toute premidre fabrique pour exploiter sa
d6couverte. Trds vite d'autres fabriques s'installd-
rent dans les campagnes environnantes. Or, deux
Glaronnais qui avaient 6t6 employ6s de Kammerer,
Legler et Streit, importdrent cette industrie dans
l'Oberland bernois vers 1840. D'lnterlaken, elle p6n6-
tra jusqu'd Frutigen oi elle s'implanta en 1850. Elle
devait trouver dans ces contr6es un terrain particu-
lidrement favorable car l'industrie du textile dont
vivait la 169ion p6riclitait et il 6tait devenu urgent de
trouver de nouvelles sources de revenus pour la
population autochtone. A telle enseigne qu'en 1864,
on ne comptait pas moins de onze petites manufac-
tures d'allumettes dans les environs de Frutigen,
entreprises qui occupaient prds de 400 ouvriers et
ouvridres.

16

Deux quinquets de bureau d huile. A gauche, lampe de salon
(collection Vevey), d droite lampe d'atelier (collection Sainte-Croix).

Mais la fabrication se faisait encore et toujours au
phosphore jaune dont les vapeurs toxiques devaient
rapidement faire progresser une n6crose trds grave
affectant les ouvriers allumettiers. Cette n6crose
phosphor6e s'attaquait d'abord aux dents des victi-
mes, provoquant des caries graves, puis la m6choire
elle-m6me 6tait touch6e et il s'en suivait des d6for-
mations du visage, puis des difficult6s pour parler,
en attendant que le mal entraine finalement la mort
du patient. Les victimes souffraient horriblement et
leurs plaies d6gageaient une odeur naus6abonde
trds p6nible, voire insupportable pour leur entou-
rage.

En 1864, une assembl6e administrative proposa l'in-
troduction d'urgence d'une loi sur les fabriques pour
tacher de r6soudre ce probldme. De fait, une ordon-
nance fut prise le 15 septembre 1865, qui pr6conisait
un certain nombre de mesures, mais celles-ci 6taient
lacunaires et n'eurent que peu d'effet. ll fallut atten-
dre 1877 pour qu'une premidre loi f6d6rale sur les
fabriques fut 6dict6e, qui limitait l'horaire de travail d
onze heures et imposait des mesures d'hygidne,
valables certes sur le plan social, mais incapables de
r6soudre le probldme de la n6crose. Pour cela, la
seule mesure r6ellement op6rante ne pouvait 6tre
qu'une interdiction formelle de poursuivre la fabrica-
tion d l'aide du phosphore jaune. Cette mesure fut
prise par la loi du 23 d6cembre 1879. Mais les fabri-
cants favorisdrent la production d'allumettes au
phosphore ir domicile. L'interdiction qui aurait d0
mettre un terme aux ravages de la maladie fut du
reste rapport6e et le phosphore jaune d nouveau
autoris6 gr6ce d un d6cret du Conseil f6deral datant
du 22 juin 1882. De ce fait, la n6crose progressa d

nouveau.



La solution envisag6e pour r6soudre le probldme fut
alors de mettre la fabrication des allumettes sous
169ie de l'Etat, Cette option fit l'objet de nombreux
d6bats dont la presse de l'6poque se fit l'6cho. Ainsi
la Revue helv6tique de 1895 d6veloppait-elle, sous la
plume du DrA, Rossel, professeur de chimie d Berne,
une argumentation favorable au monopole d,Etat,
mais sous certaines conditions d respecter, alors que
<L'Artisan>, journal suisse des arts et m6tiers, dans
son num6ro du 28 avril de la m6me ann6e, prenait
position contre cette solution en s'appuyant sur le
fait que la France connaissait le monopole d,Etat
pour la fabrication des allumettes depuis 1g0g sans
que pour autant la n6crose ait 6t6 r6duite ou elimi-
n6e!

Finalement, c'est la loi du 2 novembre 1898 qui
devait mettre un terme aux d6bats d'abord et d la
maladie ensuite, en mettant toutes les usines sous le
contr6le de la Conf6d6ration et en rendant effective
et g6n6rale l'interdiction d'utiliser le phosphore
jaune.

Avant de quitter ce probldme, il n'est pas sans saveur
de signaler qu'un libelle fut publi6 d Lausanne, en
1847, intitul6: <D6couverte de la v6ritable cause de la
maladie des pommes de terrer. L'auteur, Ferd.Zup-
pinger, y affirme que les mauvaises r6coltes enregis-
tr6es en 1846 notamment n'6taient pas le fait d,une
d6g6n6rescence de la plante cons6cutive d un man-
que de soins dans la culture, ni d la pr6sence d,un
champignon microscopique dont le d6veloppement
doit 6tre interpr6t6 comme une cons6quence et non
comme la cause du mal, ni encore aux conditions
m6t6orologiques et aux changements de temp6ra-
ture ou d'humidit6, mais bien d la pr6sence dans l,at-
mosphdre des gaz provenant de l'usage des allumet-
tes phosphoriques, car, dit-il, c'est ld la cause r6elle
et principale de la maladie des pommes de terre! On
ne r6siste pas ir la tentation de faire le rapproche-
ment avec tout ce qui s'est dit r6cemment d propos
de la mort des for6ts!...

Pour fabriquer ,", "rrr"r,"", les paysans de
l'Oberland travaillaient initialement avec un simple
couteau, en attendant que soit imagin6 le rabot sp6-
cial qu'ils utilisdrent plus tard. lls choisissaient un
sapin blanc de bonne qualit6 et le sectionnaient en
tronQons qui 6taient des multiples de la longueurdes
allumettes. Ces plots, coinc6s sur un chevalet,
6taient alors d6bit6s au rabot, buchille par buchille.
Les enfants aidaient au ramassage, plus tard, ce tra-
vailfastidieux fut m6canis6, puis il devint m6me plus
avantageux d'importer les tiges toutes faites. Mais
pendant la Premidre Guerre mondiale, les importa-
tions furent interrompues et on utilisa alors du pin
weymouth.

Les faisceaux de tiges rassembl6es par les gamins
6taient s6ch6es i l'air et au soleil, puis dans un four-
neau. lls 6taient ensuite coup6s de longueur et les
futures allumettes plac6es dans un cadre, chauff6es
et soufr6es. Puis on les trempait dans un bac rempli
d'un m6lange de glu, de colle d'amidon, de craie,
avec comme matidre inflammable, du phosphore et
du salp6tre. Apres s6chage, les allumettes 6taient
sorties des cadres et mises en boites.

Autrefois, les boites aussi 6taient fabriqu6es d domi-
cile, d partir d'un bel 6pic6a qu'on d6bitait en plan-
chettes de 4 d 6 cm d'6paisseur. Celles-ci 6taient
r6duites en copeaux d l'aide d'un rabottravaillant sur
la tranche des planchettes. Puis les copeaux, r6unis
en bottes par les enfants, 6taient coup6s aux lon-
gueurs convenables, mis en forme sur un moule, col-
l6s et mis d s6cher sur le po6le. Ensuite, les enfants
posaient encore les fonds et l'on proc6dait d la <pein-
ture)) avec un m6lange rouge-ocre de colle de Colo-
gne et de sable dont on enduisait les fonds et les cou-
vercles pour les fixer d la boite et pour servir de frot-
toirs,

La fabrication dans les usines modernes n,a pas 6t6
modifi6e, du moins dans ses principes. Seules les
manutentions des artisans ont 6t6 remplac6es par le
geste robotique des machines-outils.

ll est toutefois int6ressant de pr6ciser que ce sont
des adjonctions insignifiantes en apparence qui ont
contribu6 d assurer la qualit6 parfaite des allumettes
de s0ret6 modernes. Les tiges en effet sont trem-
p6es, avant de recevoir la p6te du bouton, dans un
bain de paraffine fondue dont le 16le est de faciliter la
communication du feu au bois. Un bois qui a - contre
toute attente - 6te d'abord 169drement ignifug6 dans
un autre bain ad hoc pour assurer l'extinction com-
pldte de l'allumette quand on la souffle, sans persis-
tance de braise, et pour donner d la cendre une cer-
taine rigidit6, 6vitant qu'elle ne tombe lorsque l,allu-
mette est 6teinte!

Lampe sinombre (collection Lausanne).
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Lampe d mouvement d'horlogerie (collection Vevey).

Avant cet ultime perfectionnement, les Anglais
avaient mis sur le march6 une petite boite d'apparte-
ment pour pr6venir tous d6g6ts aux tapis ou aux

meubles en <guillotinant> le bout de l'allumette
qu'on enfilait dans un petit pertuis lat6ral avant d'en-

foncer le couvercle comme un piston pour section-

ner la partie encore incandescente!

Terminons ce chapitre sur les allumettes en rappe-
lant qu'une des dernidres fabriques du pays avait
son sidge dans le canton de Vaud, plus pr6cis6ment
ir Nyon. Fond6e en 1885 sous la raison sociale Bohy,
Gallay & Cie, elle fut reprise le 17 septembre 1899 par
Diamond SA pour devenir assez rapidement l'une
des principales industries nyonnaises. Elle occupait
en effet quelque 200 personnes en 1966.

Alors qu'en 1862, les fabricants d'allumettes avaient
constitu6 une premidre association suisse regrou-
pant 32 membres, il ne subsistait d6jd plus que trois
ou quatre usines importantes pourtoute la Suisse au

d6but de ce sidcle. En 1913, les fabriques de Nyon,
Kanderbrrick, Fleurier et Wimmis signdrent entre
elles une nouvelle convention d'association.

En 1917, les fabriques su6doises, li6es convention-
nellement depuis longtemps et qui s'6taient toutes
fortement m6canis6es, devaient faire alliance avec

les soci6t6s am6ricaines pour s'assurer ainsi l'h696-
monie mondiale de la production. C'est ce trust qui

acheta successivement Nyon, Fleurier puis Wimmis.
Finalement, la fabrique Zumstein de Wimmis fonda
avec Diamond SA et la holding Jonkoping & Cie une

centrale de vente, d Nyon toujours, sous la raison
sociale Etincelle SA, cecien 1920.

En 1931, Diamond introduisait d Nyon la fabrication
des pochettes pour fumeurs sous la marque <La

Mouette)) et, en 1939, la pochette <Le Chamois>, de

fabrication entidrement automatique. Ouant aux
boites d'allumettes, elles portaient, on s'en souvient
peut-6tre, la fameuse marque <Le Soleil>.

Rappelons que si la Sudde utilisait principalement le

tremble pour la fabrication des allumettes, si

l'Oberland bernois fondait sa production sur le
sapin, Nyon utilisait surtout du peuplier carolin issu

des plaines de l'Orbe et du Rh6ne, ainsi que des rives
sud du lac de Neuch6tel. L'6pic6a fut aussi utilis6 d

Nyon, mais seulement pendant la dernidre guerre,

1

Lampe i pompe en 6tain (collection particulidre)'

18

|、キ影

仄
, _

‐

み



夕 ,`′」

′'ν ′2′ ′

蜃]

F′′2′
'

Le cirier. Planche de l'Encyclop6die d'Yverdon'

19

′                  ノ
写'[夕 . ′6′

Z`6ル レ .



car c'est la France, avant 1939, quifournissait prds de
80% du bois de peuplier utilis6 par la fabrique. Or,
ces exportations hors de France furent bloqu6es par
l'occupation allemande. Diamond dut faire 6gale-
ment une place plus large d la production suisse de
carolins, m6me s'ils 6taient de qualit6 moins bonne
et entrainaient davantage de d6chets. C'est d partir
de ce moment, soit des ann6es 50, qu'on connut
dans le canton cette ufidvre du peuplier>r qui incitait
chaque paysan ou commune disposant d'un pr6
froid ou humide d y <faire, du peuplier, dont le ren-
dement 6tait d peu de chose prds comparable d celui
de la culture du bl6.

En 1975, la consommation de Diamond 6tait encore
de 4000 a 4500 m3 par an, dont la moiti6 devait 6tre
import6e. Mais h6las, au moment m6me oil toutes
les plantations faites dans l'euphorie de l'aprds-
guerre arrivent a maturit6 et en 6ge d'6tre exploit6es,
Diamond a ferm6 ses portes - ceci en 1983 - et il ne
reste plus d Nyon que les bureaux de vente et la
substructure administrative, la production elle-
m6me ayant 6t6 concentr6e en Sudde et en Belgique.

Pou r terminer ce panorama rapide de l'histoire d'une
invention remarquable, je ne r6siste pas au plaisir de
donner la traduction libre d'un extrait de la conf6-
rence 6crite en novembre 1956 par M. Fritz BLirki, un
cadre de la fabrique Diamond SA, qui pr6sente de
fagon plaisante l'une des facettes peu connue de la
vie de cette entreprise:

Habit de chandellier. G ravure de Nicolas de Larmessin. XVll" sidcle.

<Aujourd'hui, dcrit-il, avec environ 5 millions d'habi-
tants, on consomme en Sursse moins d'allumettes
que 50 ans plus t6t avec 3,3 millions d'habitants.
L'inergie 6lectrique a dans maints domaines rem-
placd l'allumette. Pensons notamment aux four-
neaux potagers, it l'6clairage, aux signalisations de
sdcuritd des chemins de fer, aux chauffages, etc.
Examinons plus spdcialement le domaine de l'eclai-
rage et remontons 66 ans en arriere pour nous repor-
ter au 12 novembre 1890 e 17 h. 30. Dans prds de
400000 demeures on fait de la lumidre en allumant
dans chacune d'elles une lampe d p6trole dans la cui-
sine, une autre dans la chambre de m6nage, puis,
plus tard encore une dans la chambre d coucher.
Cela nous donne 3x400000, soit 1,2 million d'opdra-
tions d'allumage. En chiffres ronds, on peut donc
compter qu'on brile chaque soir un million d'allu-
mettes, soit 20 caisses/ Aujourd'hui, il faut des fusi-
bles ddfectueux pour qu'on en revienne d l'allumette
pour s'6clairer, d l'exception naturellement des mai-
sons trds isol6es ou des huttes de bergers!
>Ce ddficit d'utilisation fut toutefois compens6 en
grande partie par le nombre beaucoup plus eleve de
fumeurs. Un bon fumeur de pipe utilise en effet quo-
tidiennement autant d'allumettes qu'une bonne
m6nagdre lorsque souffle le foehn ou que le bois
destin6 d cuire le repas n'est pas bien sec!>

Du tison d la mdche
<Avec la lampe, nous rentrons au gite de

la rdverie du soir dans les demeures
de jadis, les demeures perdues, mais
qui sont, dans nos songes, fiddlement
habit6es.

Oi a r6gn6 une lampe, rdgne le
souvenir'> 

G. Bachelard (3) p. 17

ll est certain que la maitrise du feu, pour les premiers
hommes, signifiait lumidre autant que chaleur, possi-
bilit6 de cuire les aliments autant que moyen de dur-
cir la pointe des 6pieux ou de redresser les fldches.

Nous laisserons de c6t6 les fonctions qui, pour 6tre
essentielles d l'aube de l'humanit6, nous condui-
raient au-deld des limites que nous nous sommes
fix6es, et nous nous arr6terons bridvement sur le feu
6clairant, ce talisman contre la nuit.

ll est fort vraisemblable que nos ancdtres surent
jouer avec les diverses essences forestidres pour
obtenir d tour de 16le de la flamme ou de la braise au
g16 de leurs besoins. lls apprirent sans doute d tirer
ainsi parti des caract6ristiques des bois: ceux qui
brOlent mal mais chauffent bien, tels les bois durs de
nos for6ts, ceux qui 6clatent en se consumant
comme nos r6sineux, sapins ou 6pic6as, ceux qui
brOlent sagement et silencieusement tels les pom-
miers et poiriers sauvages, ceux qui br0lent clair et
sans fum6e comme le bouleau ou le gen6vrier.
Science subtile des peuples chasseurs livr6s d leurs
propres forces dans une nature hostile qu'il fallait
apprivoiser.
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Moules i bougies en fer (collection Yverdon et Aubonne).

Puis il y eut les <bois gras>, pins gorg6s de r6sine ou
m6ldzes, dont les 6clats pouvaient devenir flam-
beaux puisqu'ils avaient la propri6t6 de conserver la
flamme, meme retir6s du feu. Fich6s dans les anfrac-
tuosit6s de la roche, ils furent les compagnons des
chamans p6n6trant profond dans les arcanes souter-
raines pour s'y livrer aux pratiques rituelles et
sacr6es et pour y dessiner les animaux fantastiques
qui hantaient leurs esprits. Mode d'6clairage qui
s'est longtemps perp6tu6, m6me aprds la d6cou-
verte d'autres moyens, puisqu'on a retrouv6 de
nombreux 6clats de bois semi-consum6s ayant servi
de torches dans les salines d'Allemagne.
Et puis, plus proches de nous encore, ces porte-
6clats, sorte de pinces en fer fo196, sur pied le plus
souvent, qui permettaient de saisir une buchille de

Moule i bougies en 6rable
(collection Aubonne).

bois gras, de la tenir plus ou moins horizontale afin
de maintenir la flamme, et qu'on disposait dans
l'6tre en g6n6ral ou tout prds afin que s'6vacuent les
fum6es fuligineuses d6gag6es. Divers moddles exis-
tent: d pince munie d'une lame-ressort, d pince dont
les deux branches arqu6es une ou plusieursfoisfont
office de ressort, ou d pince dont les m6choires sont
maintenues fermees par un simple contre-poids.
Certaines sont sur support en bois, d cr6mailldre
pour permettre de monter et descendre la flammd-
che A volont6. Mais ces dispositifs anciens sont
rares, m6me en Suisse orientale dont ils proviennent
tous ou presque. Peut-6tre cette carence dans nos
169ions, et plus particulidrement dans les cantons de
plaine, est-elle imputable au fait que les essences d
forte teneur en r6sine, pins ou meldzes, y 6taient
elles-m6mes peu fr6quentes...
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Chandelier pour rats-de-cave (collection Vevey)

Mais le v6ritable moyen d'6clairage, le plus ancien et
celui qui a perdu16 le plus longtemps, est incontesta-
blement la lampe d huile,

Elle apparait d6jd sous forme d'6bauche au Pal6o-
lithique sup6rieur: lampes naturelles faites d'une
simple coquille d'huitre ou de Saint-Jacques, ou
lampes de pierre utilisant des formes spontan6es:
g6odes par exemple, ou d6pression naturelle utili-
s6e telle quelle ou accentu6es artificiellement, ou

encore sortes de cuillers d manche - comme d Las-

caux - avec ou sans rigole pour stabiliser la mdche...

Le principe est ld, acquis d6jd avec tous ses 616-

ments: le support mobile qui permet de d6placer la

lumidre ou tout au moins de la poser d l'endroit ad6-
quat, le corps gras et la mdche, Ce sont ces quelques
6l6ments fondamentaux dont nous allons tenter de

suivre le d6veloppement au fil du temps.

Les corps gras furent d l'origine et pour longtemps
des graisses animales ou des suifs. Puis on les rem-
plaqa par des huiles v6g6tales, moins naus6euses,
parmi lesquelles l'huile d'olive devait jouer un rdle
de premier plan. Avec la multiplication des popula-
tions et des besoins, on cherche des sources de com-
bustible nouvelles et si possible bon march6. C'est
alors qu'on eut recours aux huiles de poisson et plus
particulidrement d l'huile de baleine. Mais, on fit
appel aussi aux graines ol6agineuses: lin, colza,
navette, tournesol de mdme que faines et noix.
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Chandelier pour rats-de-cave (collection Vevey).

Ouant aux mdches, ce furent d'abord des mousses
s6ches et des lichens, puis de la moelle de sureau ou

de roseaux, en attendant la filasse de chanvre. A son

d6faut, l'usage de feuilles de bardane roul6es est
attest6 dans le val d'Anniviers. Mais les mdches de

filasse br0laient mal et furent remplac6es avanta-
geusement au XVl" sidcle par le coton rou16, puis

tress6 d partir de 1766, gr6ce d L6ger'

Ce sont en fait les r6cipients qui subirent les muta-
tions les plus importantes. Les plus anciens 6taient
tout simples: vulgaires cupules en terre cuite, avec
parfois une l6gdre d6pression sur le bord pour fixer
la mdche. Mais la gr6ce infuse de ces objets pure-
ment fonctionnels et sans autre pr6tention ne laisse
pas de surprendre l'observateur attentif'

Puis c'est l'expansion des lampes d huile romaines
classiques qui vont se r6pandre i travers la Gaule et

perdurer sans grands changements jusqu'd Charle-
magne: lampes ouvertes avec goulet pour la mdche,
qui sont les plus fr6quentes, puis lampes ferm6es de

mdme facture avec ou sans ornementation sur le
dessus. Trds t6t, ces lampes furent fabriqu6es en

s6rie par des potiers sp6cialis6s dont elles portent la
marque, FORTIS ou COMMUNIS, sur le fond'

Ces m6mes formes furent r6alis6es aussi en bronze,
mais ce sont d6jd des objets r6serv6s d une certaine
classe de la soci6t6. Celles que nous pr6sentons pro-

viennent toutes trois des fouilles de Vidy, alors que



les lampes en terre ont 6td trouv6es sur le site
d'Avenches.

Si la lampe d huile fut pour les derniers pa16olithi-
ques le moyen pratique de transporter la lumidre au
plus profond des grottes, dds l'6poque romaine, la
lampe d huile est r6servde d la maison et reste pos6e
d endroits fixes, alors que la chandelle dont nous
parlerons au chapitre suivant 6tait le luminaire fait
pour les d6placements et pour les 6clairages ext6-
rieu rs.

Avec Charlemagne, import6 d'Orient lors des inva-
sions arabes, apparait un moddle de lampe d huile
nouveau, qui s'implanta pr6f6rentiellement dans les
69lises, mais qui est int6ressant car on va en retrou-
ver des variantes nombreuses. ll s'agissait alors
d'une sorte de vase en verre, d fond rond et bord
6vas6, ceintu16 par une bague de m6tal supportant
une anse de suspension. On mettait dans le godet de
l'huile d'olive ainsi qu'un petit flotteur de lidge pour
servir de soutien d la mdche. C'est l'ancdtre des lam-
pions et de ces mignonnes petites veilleuses detable
qui br0laient fort longtemps et consommaient peu
d'huile: lumignons de veill6es mortuaires, mais
aussi veilleuses d'h6pitaux assurant le malade
insomniaque d'une pr6sence subtile et rassurante.
Parfois, on se contentait de poser sur la table un sim-
ple verre d boire rempli d demi ou aux trois quarts
d'eau sur laquelle quelques cuilldres d'huile suffi-
saient d alimenter une mdche courte. C'est ce qu'il-
lustre la veilleuse qui porte la m6ditation de la Made-
leine Tertf, de Georges de la Tour (Mus6e du Louvre).

Avec l'dre gothique, c'est-d-dire d partir du Xll" sid-
cle, le fer fait son apparition dans les objets de la vie
quotidienne, et c'est le d6but de ces innombrables
<cr6sus> en fer forg6 ou en t6le de fer imitant les
anciennes lampes romaines en terre, mais munis

Bougeoirs de cave h6licoidaux (collection Montreux et priv6e).

d'un systdme de suspension comportant une tige
courbe, pench6e sur le r6servoir, et fix6e par un tou-
rillon d une aiguille avec crochet, telle une gaffe
miniature de flotteurs de bois. Ce dispositif ing6-
nieux permettait de suspendre la lampe ou de l'ac-
crocher au mur en piquant horizontalement l'aiguille
dans une fente. Certaines lampes sont d deux godets
superpos6s, celui du dessous 6tant r6put6 <godet de
propret6>, car son rdle 6tait de r6colter les gouttes
d'huile suintant de la mdche. D'autres lampes 6taient
de formes angulaires, afin de pouvoir disposer une
mdche dans chaque angle. Celles d quatre becs dis-
pos6s en forme de croix portaient de ce fait le nom de
croissels.

Peut-6tre n'est-il pas inutile de signaler ici l'existence
de lampes d huile de mdme type mais surmont6es
d'une sorte de lanternon et comportant un 6vase-
ment lat6ral, sorte de bec court et large pour I'ali-
mentation en huile. Ces moddles eurent un certain
succds dans le bassin m6diterran6en et surtout en
Espagne.

D'autres lampes encore, de m6me type, 6taient fer-
m6es avec un couvercle mobile pour le remplissage,
couvercle d charnidres ou d glissidres. Ces lampes, et
plus particulidrement celles, plus lourdes et toujours
ferm6es qui 6taient en usage dans les mines, 6taient
souvent pourvues d'un petit coq ornemental, non
pas pour indiquer qu'elles 6taient fabriqu6es en
France, mais comme embldme de vigilance.

Dans le courant du Xlll" sidcle apparaissent les lam-
pes d huile en laiton qui reproduisent les formes
anciennes, n'apportant que peu d'am6liorations.
Toutefois un modeste progrds est a signaler avec
l'apparition d'une lame de m6tal soutenant la mdche
au-dessus du bec afin que celui-ci puisse faire office
de godet de propret6.
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Bougeoirs de cave a binet coulissant sur tiges (collection priv6e).

C'est d'ltalie que nous vinrent les trds belles lampes
d r6servoir ferm6, comportant trois ou quatre becs,
et susceptible de coulisser le long d'une tige pour
permettre de r6gler la hauteur de la source lumi-
neuse en fonction des besoins de l'utilisateur. Ces

lampes sont dites <italiennes>, ou <florentines)) ou
encore <romaines> et elles prolongent jusque dans
notre Moyen Age les moddles 6trusques et romains.

Ainsi d6bouchons-nous sur ce XVl" sidcle de la

Renaissance qui devait marquer une 6tape impor-
tante dans l'histoire de la lumidre. On va s'efforcer en

effet d'am6liorer le luminaire classique qui s'av6rait
d6ficient dans plusieurs domaines, et les efforts
devaient porter sur quatre points:
a) tenter de r6duire les d6gagements de fum6e;
b) d'am6liorer, et si possible d'automatiser l'arrivde

de l'huile;
c) de r6duire la consommation au strict minimum;
d)d'am6liorer la qualit6 de la flamme.

Dans ce dernier domaine en effet, l'extraordinaire
L6onard de Vinci avait d6couvert qu'en perqant une
mdche (dans le sens de la longueur), on modifiait
sensiblement la qualit6 de la lumidre car la couleur
de la flamme devenait plus uniforme.

Mais c'est Cardan qui, en 1576, inventa une lampe
m6canique orl l'arriv6e de l'huile 6tait r6gl6e par le
fait que le r6servoir communiquait avec le bac d

mdche par un petit pertuis s'ouvrant sous le niveau
de l'huile du bac. Ainsi, lorsque le niveau baisse, l'air
p6ndtre dans le r6servoir et fait descendre l'huile
pour alimenter automatiquement la mdche.

C'est d Cardan aussi qu'on attribue la lampe d bas-
cule qui reste d'aplomb m6me si le support (ou le
porteur) change de position. Cette intelligente inven-
tion sera trds appr6ci6e sur les bateaux notamment'

Au sidcle suivant, nait d Gendve Ami Argand, en
'l 750, qui va apporter deux innovations fondamenta-
les pour am6liorer la qualit6 de la lumidre domesti-
que.

Bougeoir de cave d cardan, lampe ir huile d cardan croissel et lampe d suif (collection priv6e et Lausanne),
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Bougeoir d accrocher sur le bord des grandes cuves (collection Aigle).

D'abord, vers 1780, il invente la mdche plate. Elle
offre une beaucoup plus large surface au contact de
l'air et assure de ce fait une bien meilleure combus-
tion, diminuant d'autant la production de suie, ll
augmenta encore cet effet en les roulant en tube sur
elles-m6mes, afin de m6nager un canal interieur
pour l'air. Puis il activa encore le ph6nomdne en
cherchant d cr6er autour de la mdche un second cou-
rant d'air. ll y parvint en fixant d'abord une chemin6e
en m6tal au-dessus de la flamme, puis une chemin6e
de verre autour de la flamme, avec manchon m6talli-
que perfor6 ouvert en dessous de la mdche.
Ce fut l'une des grandes inventions dans ce domai-
ne, et elle fut patent6e en Angleterre en 1783. Mais
Argand ne sut pas profiter de sa d6couverte. En
revanche, un habile usurpateur du nom de Ouinquet
sut s'associer d un non moins habile ouvrier du nom
de Lange pour fabriquer et commercialiser la lampe
mise au point parAmiArgand, lampe qui devint ainsi
le fameux quinquet de nos horlogers!

En 1780, un autre chercheur d6nomm6 Proust devait
se pr6occuper aussi de la qualit6 de l'6clairage et
plus particulidrement de la regularit6 d'alimentation
des lampes d huile. ll imagina un r6servoir lat6ral,
plus haut que le bec de la lampe et fonctionnant sur
le mdme principe que la lampe de Cardan, assurant
une alimentation continue par la maintenance d'un
niveau constant de l'huile au contact de la mdche.
Dds 1798, ces lampes furent en outre 6quip6es du
bec d'Argand, comme le furent du reste les quin-
quets.

Mais ce dispositif avait l'inconv6nient de ne pas
6clairer de fagon 169ulidre, d cause de l'ombre port6e
du r6servoir. C'est pourquoi une nouvelle lampe fut
mise au point par Philips, lampe dont le r6servoir
6tait circulaire et situ6 au niveau m6me du bec. Ces
lampes (astrales)) par la disposition du r6servoir
furent appel6es aussi <sinombre)) (ce qui signifie
sans ombre).

Bougeoir ir cr6mailldre de caviste, pour visiter l'int6rieur des f0ts (collection Aigle).
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Trois bougeoirs en laiton d'auberges ou de cuisines (collection

Aubonne, Lausanne et Priv6e).

Lampe ir huile - flambeau d pied de bois, souvent pris comme
bougeoir (collection privee).

C'est au milieu du XVlll" sidcle aussi que fut d6velop-
p6e une lampe dite <rd pompe)). Entidrement en

m6tal, en 96n6ral de l'6tain, elle 6tait en deux parties,
l'une en forme de vase et servant de r6servoir, l'autre
en forme de bougie en m6tal, qui servait de porte-
mdche. Les deux parties coulissaient l'une dans l'au-
tre et lorsqu'on appuyait sur la trbougie>, un piston
chassait l'huile du r6servoir et la faisait monter dans
un tube interne pour venir alimenter la mdche.

Dds le d6but du XlX" sidcle, il devait appartenir d un

horloger parisien, Guillaume Carcel, de concevoir un

m6canisme d'horlogerie qui, greff6 sur les ancien-
nes lampes d pompe, devait faciliter la mont6e de

l'huile jusqu'ir la mdche, elle-m6me b6n6ficiant des

inventions d'Argand, soit du double courant d'air. ll

ajouta un dispositif qui permettait de modifier la
position du verre afin de trouver celle qui assurerait
la lumidre la plus claire. Les lampes Carcel sont donc
reconnaissables au fait qu'elles ont une cl6 pour
remonter le mouvement d'horlogerie, et que celle-ci
s'insdre ir la partie inf6rieure du corps.

C'est vers 1810 encore que furent invent6es les lam-
pes hydrostatiques fonctionnant sur le principe des
vases communicants et des liquides de diff6rentes
densit6s pour assurer la pression constante sur
l'huile d'6clairage, sans avoir d assumer des co0ts
aussi 6lev6s que pour les mouvements d'horlogerie
des lampes Carcel. Lampes au demeurant assez

compliqu6es et qui n'eurent pas un trds vif succds.

Enfin survint l'ultime perfectionnement des lampes
ir huile avec l'invention de Franchot qui, vers 1850,

imagina sa lampe d mod6rateur, c'est-d-dire ayant
une aiguille engag6e dans le tuyau d'ascension de
l'huile pour en 169ulariser l'arriv6e sur la mdche. La

lampe comporte en outre un piston de cuir actionn6
par un ressort d boudin tendu grdce d une cl6 de
remontage ext6rieure. Cette cl6 s'insdre sous le bec,

au m6me niveau que la molette de r6glage de la
mdche.
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Bougeoir Lacombe en 6tain (collection Lausanne) et bougeoirde salon en m6tal blanc damasquin6 (collection Yverdon).

Chandelles et bougies
<Dans la flamme, m6me letemps se met

d veiller'> 
G. Bachelard (3), p. 2b

Chandelles et lampes d huile procddent rigoureuse-
ment du m6me principe: une mdche et un corps
gras; mais la chandelle, autoportante, peut se passer
de tout support, m6me si elle est li6e au chandelier
qui en atteste l'existence. Ces deux modes d'6clai-
rage coexistent depuis fort longtemps. La chandelle
remplaqait en effet la lampe d huile chaque fois qu'il
6tait utile ou n6cessaire de d6placer la source lumi-
neuse. Elle 6tait plus commode, car l'huile des lam-
pes se renversait facilement lors des d6placements.

Les chandelles les plus primitives 6taient faites sim-
plement d'une mdche de filasse de chanvre ou de lin
roul6e et enduite de suif de mouton. Dans certaines
169ions, notamment en Angleterre, on utilisait
comme mdche de la moelle de roseaux. Ailleurs,
dans le Poitou, on faisait de la lumidre avec des noix
pil6es en enduisant de cette p6te huileuse des
mdches de chanvre.

Les Romains d6jd connaissaient la technique consis-
tant d couler du suif dans des moules oir ils avaient
pr6alablement tendu une mdche, m6thode qu'utili-
seront encore les maitres ciriers du Moyen Age.
C'est aux Romains 6galement qu'on doit de s'6tre
6clair6s d la cire d'abeille, mat6riau qui avait au sur-
plus le trds grand avantage de d6gager une odeur
agr6able au lieu des fum6es naus6abondes du suif
animal.

Mais la cire d'abeille 6tait un luxe et partanttrds chd-
re, car elle 6tait loin d'6tre assez abondante pour
satisfaire des besoins toujours grandissants. Rappe-
lons d ce propos qu'au Moyen Age encore certaines
redevances d payerau seigneurdu lieu ou au monas-
tdre dont d6pendait la communaut6 rurale, s'expri-
maient en livres de cire. Cette matidre semble curieu-
sement avoir jou6 alors un r6le 6conomique plus
important que le miel lui-m6me, bien que le sucre fOt
rare en ces temps recul6s. Toujours est-il que la cire

Bougeoir baroque d griffes extensibles (collection priv6e).
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d'abeille fut r6serv6e trds rapidement presque exclu-
sivement d l'Eglise pour couvrir ses besoins en cier-
ges et luminaires.

Jusque vers 1830, les chandelles de qualit6 courante
6taient pratiquement toutes faites en suif. Ce sont du
reste les bouchers qui en furent les premiers arti-
sans. lls fondaient le suif brut, dit (suif en branche,
ramen6 directement des abattoirs et le filtraient au

travers de paniers ou de tamis de crin. La fabrication
<d la baguette> consistait d plonger les mdches plu-
sieurs fois dans le suif fondu en les ressortant lente-
ment et en les engraissant parfois d la cuilldre, puis
en les roulant sur un marbre. C'est l'image classique
de la roue ir chandelles suspendue au-dessus du bac
que nous montrent les illustrations des encyclop6-
dies: celle d'Yverdon comme celle de Diderot et
d'Alembert. C'est l'image aussi qu'a retenue Nicolas
de Larmessin pour le costume grotesque dont il
habilla son <chandellier>.

Les bouchers, avons-nous dit... ll est int6ressant de
relever d ce sujet que les archives communales de
Concise comportent, en date du 2 janvier 1664, un
acte d'amodiation de la boucherie selon lequel l'ad-
judicataire devait <fournir les chandelles quand on
boira le vin de commune> !

Les <rats-de-caveD n'6taient rien d'autre que de trds
longues mdches enrob6es de cire ou de suif et
enroul6es sur une sorte de petit d6vidoir. Le tout se

vendait sous le nom de <pain de chandeller. C'6tait
un luminaire bon march6, mais de qualit6 m6diocre.
ll a laiss6 des traces dans les objets mobiliers car cer-
tains bougeoirs 6taient sp6cialement conQus pour ce
genre de mdches, avec un plateau pour poser le pain
de chandelle et une pince, voire une bobeche d trou,
pour tenir l'extr6mit6 et porter haut la modeste flam-
mdche.Bougeoir d 6cran (collection Yverdon).

Six mouchettes d chandelles ou i lampes i huile (collections diverses),
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Bougeoir avec globe de dentellidre (collection Yverdon).

Ouant ir la fabrication au moule, elle 6tait r6serv6e
pour une production de meilleure qualit6. ll s'en est
fabriqu6 ainsi chez nous, a domicile, pendant long-
temps, t6moins ces moules de fer blanc pour deux
ou quatre bougies, qu'on trouve encore ici ou ld dans
les brocantes et qui sont en g6n6ral vendus bon mar-
ch6 eu 6gard d leurfaiblevaleur esth6tique. ll n'en va
pas de m6me des moules taill6s dans le bois clair et
fin de l'6rable, moules qui semblent 6tre la sp6cialit6
de nos r6gions pr6alpines: Ormonts et Pays d'En-
haut pour ce qui concerne le canton de Vaud.

Ces moules de bois sont faits de deux parties jointi-
ves qui s'emboitent par deux chevilles et qui m6na-
gent les loges d chandelles. Les mdches 6taient atta-
ch6es dans le bas d un piton de fer et tendues tout le
long de la loge pour venir se pincer dans une fente
m6nag6e tout exprds dans le haut. ll suffisait alors de
refermer le moule, de le bloquer solidement d l'aide
des deux cadres, et de couler la cire fondue ou le suif
dans les pertuis.

En France, les fabricants de chandelles se coalisdrent
en corporation professionnelle distincte ir partir du
Xl" sidcle d6jd, mais cette corporation ne s'organisa
comme telle qu'a partir de 1470.

En 1820, on am6liora sensiblement la qualit6 du suif
en ajoutant dans les bains de cuisson de l'acide sul-
furique ou de la soude caustique, afin d'6liminertous
les restes de chair ou de membrane.

Vers le milieu du sidcle, apparait un produit nou-
veau, la paraffine, comme 6l6ment r6siduaire de plu-
sieurs industries, notamment des raffineries de
p6trole. On en pouvait faire des bougies, mais celles-
ci avaient tendance d se ramolir trds vite.

A peu prds d la m6me 6poque, on utilisa, pour fabri-
quer des chandelles, le blanc de baleine ou spermaceti
qui 6tait lui aussi un r6sidu de filtrage lors du traite-
ment, pour l'6clairage, des huiles de baleine. Mais ld
encore, le produit 6tait d6fectueux en ce sens qu'il fon-
dait d relativement basse temp6ratu re (zl4o seulement).

En 1830, la bougie proprement dite voit enfin le jour,
bougie qui va trds rapidement supplanter compldte-
ment les chandelles consomm6es jusqu'alors. Ce
pas d6cisif est franchi avec la d6couverte de la st6ari-
ne. Les nouvelles bougies <st6ariquesr) comme on
les appelait alors, 6taient en effet plus fermes, plus
lentes d fondre et partant, beaucoup moins salissan-
tes que leurs aieules de suif, tout en restant n6an-
moins trds bon march6. On peut se demander pour-
quoi on les a nomm6 <bougiesr. Probablement
d'abord pour faire une nette distinction d'avec les
produits ant6rieurs de moindre qualit6; mais aussi et
avant tout parce que le nouveau mode d'6clairage
rappelait (qualitativement) ces fameuses chandelles
de cire d'abeille fabriqu6es dds le Xl" sidcle dans la
ville de Bougie pr6cis6ment, en Alg6rie.

Enfin, en 1858, un jeune ing6nieur int6ress6 par les
probldmes d'6clairage, Jules de Cambac6rds, apporta
l'ultime perfectionnement en d6couvrant que la
mdche d trois brins tress6e br0lait beaucoup plus com-
pldtement que les autres par le fait que les torons se
pr6sentaient toujours plus ou moins perpendiculaire-
ment d l'axe de la flamme, ce qui assurait une meil-
leure combustion, 6vitait le charbonnage et, cons6-
quemment, l'obligation de moucher la mdche. Plus
tard, de Milly imagina de traiter les mdches d l'acide
borique, ce qui provoquait la formation d'une petite
perle de borax au bout de la mdche, lui enlevant ainsi
ses dernidres vell6it6s de charbonner!
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De m6me que le nombre des lampes d huile est,
sinon infini, du moins trds 6lev6, celui des bougeoirs
et chandeliers ne l'est gudre moins.

ll y a tout d'abord ces bougeoirs de cave, en g6n6ral
en fer, qui font partie de notre patrimoine culturel
typique: certains faits d'un fil 6pais spiral6 ou d'une
bande de fer h6licoidale entre les spires desquels se
glisse la tige d'un binet qu'on peut d6placer d volon-
t6. D'autres ont un binet qu'on fait grimper entre 5 ou
6 tiges plant6es dans le socle de bois et tenues par
une collerette de fer. D'autres encore sont faits d'un
tube fendu de haut en bas avec de courts embran-
chements lat6raux altern6s, en ar6te de poisson,
pour tenir lieu d'escalier o0 poser la tige du binet. ll
en est aussi qui sont de petits godets sur assiette, d

cardan, c'est-d-dire mont6s sur une sorte de balan-
goire et qui peuvent 6tre fich6s dans le mur ou sus-
pendus par la poign6e.

Certains moddles sont faits sp6cifiquement pour
s'accrocher sur le bord des grandes cuves, alors que
d'autres sont 6quip6s d'une longue cr6mailldre per-

mettant de descendre la bougie dans les f0ts, soit
pour en inspecter l'int6rieur, soit pour contr6ler la
pr6sence d'une nappe de gaz carbonique.

Si l'on quitte les sous-sols pour remonter ir la cuisine
et dans les chambres, les bougeoirs les plus fr6-
quents sont en t6le de fer, 6maill6e ou non, ou en lai-
ton, avec assiette ovale ou ronde: des petits ou des
grands, des courts ou des plus hauts... certains
munis d'une boucle et d'un poucier, les autres d'un
manche ressemblant d une queue de po6le...

ll n'est pas utopique de penser qu'il y eut aussi des
bougeoirs en bois. Mais ils furent sans doute peu fr6-
quents ou n'ont pas r6sist6 au laminoir du temps. Et

ceux qu'on e roit trouver, flambeaux anciens en bois
tourn6, n'6taient la plupart du temps pas, d l'origine,
les bougeoirs qu'on croit, m6me s'ils furent utilises
comme tels. C'6tait en effet le support de ces veilleu-
ses d huile dites d ampoules, boules ou coquilles de
verre munies d'une sorte de tige ou de bouchon qui
s'enfongait dans ce qu'on prit plus tard pour une
bobdche.

Lampe anglaise m6canique ferm6e, i bougies
(collection Aubonne).

Des bougeoirs en bronze, de formes trds simples
encore annnoncent des objets plus cossus en atten-
dant ces flambeaux de salon de plus en plus soign6s,
de plus en plus pr6cieux aussi : de porcelaine (peinte
ou non), de verre ou de cristal, de bronze encore
mais coul6s en feuilles d'acanthe, en cariatides ou en
dragons ail6s, en m6tal blanc cisel6, en 6tain, en
argent aussi ou en argent dor6...

Dans la cat6gorie des bougeoirs issus des milieux
bourgeois, une place d part peut 6tre faite aux flam-
beaux d 6crans. L'6cran, fix6 sur une tige lat6rale et
dont la hauteur pouvait 6tre r6gl6e d l'aide d'un
6crou, avait pour objet de s'interposer entre l'eil et
la flamme et d'6viter ainsi tout 6blouissement. Ces
6crans parfois dot6s d'une image diaphane sont
relativement rares et datent du sidcle dernier.

Une pidce tout ir fait originale, venue d'Angleterre,
m6rite une mention ir part. ll s'agit d'une sorte de
lampe m6canique en laiton, qui se pr6sente comme
une lampe d huile plus grande que la normale. En

exerqant une pression sur la poign6e qui est double,
on fait avancer un disque int6rieur comportant dix
cases avec une toute petite bougie dans chacune et
une mdche inclin6e, a tete d'allumette, qui s'appuie
au passage sur un petit frottoir. Le m6canisme
amdne donc dans le bec de la lampe une bougie allu-
m6el ***
ll serait faux de clore ce chapitre sans dire deux mots
des lanternes. En effet, nous l'avons dit plus haut, les
chandelles constitudrent trds vite le seul moyen de
d6placer la lumidre sans risques excessifs. Or, en
prot6geant la flamme contre le vent et les intemp6-
ries, on en arrive tout naturellement d la lanterne:
lanterne-fanal pour baliser un cheminement en
attendant le d6veloppement de l'6clairage public des
rues, ou lanternes-temp6te pour les d6placements
noctu rnes i ndividuels.

La m6me ouverte et montrant le systdme.
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Saint S6bastien soign6 par lrdne. Mus6e du Louvre. Toile de G. de la Tour. A remarquer la torche faite de trois bougies accol6es
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C'est au Moyen Age d6jd que se d6veloppdrent ces
falots, fabriqu6s alors par une cat6gorie sp6ciale
d'artisans, ceux qui travaillaient la corne. En effet, si
les premidres lanternes avaient un corps en m6tal,
elles 6taient dot6es d'une paroi transparente de
corne mince qui sera remplac6e par la suite par d'au-
tres mat6riaux tels que parchemin ou feuille de mica
en attendant le verre.

Lanternes faites de quatre fendtres e montants ou
cadres de bois formant par assemblage une sorte de
petite gu6rite carr6e avec chemin6e de t6le; lanter-
nes de fer, cylindriques, d toit pointu, avec ajours
ornementaux et lucarne vitr6e rectangulaire; lanter-
nes rectangulaires en t6le, pliables d plat pour le

transport diurne dans les sacs des montagnards; ou
lanternes tubulaires, en t6le encore, prot6geant un
verre cylindrique, et s'ouvrant par deux volets pour
lib6rer un modeste et trds discret faisceau de lumid-
re, d telle enseigne qu'on les nommait <lanternes
sourdes>..,

Mais il serait 6ronn6 de penser que ces luminaires
n'6taient habit6s que par des chandelles: de petites
lampes d huile ferm6es pouvaient aussi y occuper la
place d'honneur, l'habitacle servant de gite d l'un et
d l'autre mode d'6clairage.

Photophore et lanterne d bougies maintenues d la m6me hauteur
par un ressort sis d l'int6rieur du pied (collection Aubonne).

Deux lanternes sourdes ir bougie (collection Montreux et Lausanne).
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Et apris...?
<Le v6ritable espace du travail solitaire,
c'est, dans une petite chambre, le cercle
6clai16 par la lampe... La lampe de
travail met toute la chambre dans les
dimensions de la table.>

G. Bachelard (3), p. 108

Nous venons de le voir, l'histoire de la lumidre
domestique, de sa naissance jusqu'd son installation
d6finitive dans la maison, est une longue histoire.
Elle s'est d6roul6e sur de nombreux sidcles, voire
des mill6naires si l'on comptabilise aussi l'histoire
du feu I

Or, il ne reste plus gudre qu'un sidcle pour que le tra-
vail nocturne devienne une habitude. L'h6g6monie
de la lumidre artificielle fut rendue possible, en 1860,
avec et par la d6couverte du p6trole, cette huile
min6rale qui trds rapidement et de fagon irr6versible
devait remplacer l'huile v6g6tale. Lampes pareilles
aux pr6c6dentes, mais avec le r6servoir en bas car
l'huile, plus fluide, montait sans peine par capillarit6
dans la mdche. Huile plus fluide, flamme plus claire
qui justifie sans doute cette appr6ciation sch6mati-
que mais significative glan6e et retenue d'une
conversation accidentel le :

<Avec les lampes huile, on parlait;
Avec le p6trole, on se met d lire;
Avec l'6lectricit6 et la t6l6vision,

on passe les sandwiches et les Eskimos!r

Cinq falots-temp6te ir bougie (collection Montreux, Lausanne, Yverdon).

C'est un raccourci d peine caricatural de l'6volution
que nous subissons ou dont nous subissons les
effets !

Mais si l'on en revient d l'Histoire, rappelons que les
lampes d p6trole nous sont venues d'Angleterre et
ont 6t6 import6es en Suisse trds t6t aprds la d6cou-
verte du p6trole lui-m6me. Elles ne subirent que peu
de modifications par rapport aux dernidres lampes d

huile, sinon par l'adjonction d'une molette externe
qui commande une roue dent6e mordant dans le
tissu de la mdche et permettant d'en r6gler commo-
d6ment la hauteur. On modifia 6galement la forme
du tube de verre qui se gonfla d'un bulbe au niveau
de la flamme, ceci pour r6duire les risques d'6clate-
ment et de casse.

Puis, pour s'efforcer d'att6nuer les risques d'acci-
dents, un d6nomm6 Marmet inventa une lampe de
s6curit6 d deux cylindres concentriques communi-
quant par un petit canal. C'est le cylindre int6rieur
qui porte la mdche et c'est l'ext6rieur quitient lieu de
r6servoir. Le bec de la lampe 6tait muni d'un petit
disque m6tallique cha196 d'6panouir la flamme.

A partir de 1880 et jusqu'ir la Grande Guerre, la
lampe Boital envahit les m6nages. Elle 6tait pourvue
du bec d'Argand d double courant d'air,6tait munie
d'un tube conique dont la partie 6troite 6tait en haut,
qui contraignait la mdche plate d s'enrouler en cylin-
dre. De plus, le verre 6tait 6trangl6 au niveau de la
flamme, et non plus en bulbe.
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Lampe i p6trole d r6flecteur (collection Aubonne).
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Sch6ma de la lanterne <Bon-Jour>, ti16 du catalogue g6n6ral Valentini & Cie, Lyon 1931.

La LANTERNE‐TEMPETE La“ BON‐JOUR"
comporte I'ensemble des avantages d6crits dans cette Notice

Elle est a l:¥:TIME盟 品眠獣al:::::腫 ]=&=I Elle ne s'6teint pas

MAXIMUM
ECONOMIE
FACILITE

DE LUMIERE

DE PETROLE

D'ENTRETIEN

・

１

　

２

POIGNEE avcc anneau d'ac-
crochage.

Syetlme de LEVIER i gran-
de courrc brevet6 S. G, D.
G. 6levant suffisamment le
globe pour permettre I'entre-
tien du bec sans avoit besoin
d'enlever le globe et son
protecteur.

OREILLONS sertis sur le
tube.

ATTENTION ! Les tubes
d'airation ne sont pas en fer-
blanc, mais en fcuillard
d'acicr lamin6 i froid
(matiire premiEre employ6e
dans la fabrication des tubes).

Ilc cont 6tam6s apris agrafage
et cintr;ge ; nous obtenons
ainsi une piice rigide et d'une
soliditd i toute aprcuve,
que I'ouverture pratiquie pour
lc ramolage ne vient nulle-
mcnt diminucr.

PRoTEGE.GLOBE p[ant,
les fils au lieu d'6tre soudis
sont crochetis.

BEC i VIS mont6 sur douille
laiton, assurant une fixiti
complite du bcc sur le rdci-
picnt, garanti contre toute
fuite de liquide (m€me Ia
lantcrnc rcnversde),

T01c extra_fortc, embOutic,

CERCLE_PROTECTEUR
cn tOlc d'acicr Onduldc de
l milhmさ trc

7RЁClttC11皿l

Comment se fait Le netloyage est iacile et n'exige aucun ddmontage de la lanterne. En un clin d'eil on dimasqre
les ouvettures placies sur le coude infdrieur des tubes en soulevant simplement les fermoirs qui ies
recouvrent. (Ces [ermoirs sont ] charni]rcs i ressort.) Par ces deux trous, on introduit I'icouvillon i
tige fexible, soit en montant, soit en descendant et la lanterne cst proprc. Un bouton viss6 au
sommet de la lanterne {acilite le ramonage du tube central.

Syetime de Ramonage
plac6 a l'endroit de la lan-
terne permettant la rentr6e
facile de la brosse pour le
nettoyage dar tubes d'a6ra-
tion et l'6Yacuation du noir
de fumGe produit par Ia
combustion. Une lanterne

dont las tubes ns sont
, pa! ramonas fonc-

ヽ

´

国=_
le ramonage
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ll nous reste, pour finir, d parler bridvement de la
lampe d gaz de p6trole ou d'essence. Le r6servoir en

est rempli d'6toupe imbib6e d'essence. Une colonne
assure l'arriv6e d'air qui se charge ainsi de vapeurs
et parvient au bec dans lequel se trouve la mdche,
combustible ou non. Celle-ci est utile pour le 169lage

de la flamme. Plusieurs moddles furent mis sur le
march6, dont la lampe Pigeon est sans doute la plus

connue. lnt6ressant de constater qu'on fit, sur ce

principe, des modrdles en forme de bougies. ... Bou-
gies authentiques br0lant dans un bec de lampe d

huile, comme nous l'avons vu plus haut, ou lampes
d essence en forme de bougies.'. Nostalgie qu'en-
gendre le progrds i l'6gard des choses qu'on aban-
donne! * * *

Un dernier seuil restait d franchir pour ce qui est de la

lumidre domestique, c'est-d-dire de l'6clairage des

demeures. C'est l'avdnement de l'6lectricit6. Mais,

comme disait Rudyard Kipling, ceci est une autre

histoire! * * *

ll nous reste d conclure' Pour ce faire, nous laisse-

rons la plume une dernidre fois ir Gaston Bachelard

en empruntant d sa <Flamme d'une chandelle> le

mot de la fin:
<De la chandelle d la lampe, ily a, pour la

flamme, comme une conqudte de la
sagesse. La flamme de la lampe, grdce

d l'ing6niosit6 de l'homme, est main-
tenant disciplin6e. Elle est toute
entidre d son m6tier, simple et grand,

de donatrice de lumidre.>
p. 16

Lampe <La Pr6f6r6e>, systdme Pigeon, ir gaz de benzine
(collection Aubonne).

Deux lampes ir gaz de benzine en forme de bougies (collection Aubonne et priv6e).
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Bougie avec son reflet dans un miroir. D6tail d'une toile de G. de la Tour: <La Madeleine>, du Mus6e de New york.
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Petite veilleuse alsacienne en 6tain (collection particulidre).
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L'Association
pour i′Arboretum
du va‖ on
de l′Aubonne
(AAVA)

Fond6e en 1968, cette association groupe toutes les
personnes physiques ou morales d6sireuses de sou-
tenir et de d6velopper dans le vallon de l'Aubonne
un arboretum, et ceci dans un but d la fois scientifi-
que, 6ducatif et r6cr6atif (art. 1 des statuts).

Un arboretum est un parc bois6, une (foret botani-
que> constituant une sorte de mus6e de l'arbre en
plein vent, oi sont rassembl6es toutes les espdces
susceptibles d'Otre acclimat6es dans la r6gion (2000
environ). Les sp6cimens sont group6s de fagon que
chaque individu puisse atteindre son d6veloppement
le meilleur. L'am6nagement tient compte prioritaire-
ment de critdres esth6tiques afin que formes et cou-
leurs se marient harmonieusement et que les
bosquets respectent une 6conomie de l'espace,
m6nagent les perspectives n6cessaires d les mettre
en valeur pour eux-m6mes et dans le paysage.

L'association comprend des membres individuels
(cotisation: Fr. 20.- par an), des membres indivi-
duels d vie (cotisation unique: Fr. 400.-), et des
membres collectifs (cotisation: Fr. 200.- par an).

Les ressources de l'AAVA reposent essentiellement
sur les cotisations des membres et des dons.

Les immeubles (terrains et b6timents), ainsi que les
arbres, sont propri6t6 d'une fondation. Au printemps
1985, elle possdde en propre 49 ha. de terrains avec
deux fermes et dispose en outre de 47 ha. par affer-
mage d long terme. Plus de 1200 espdces et vari6t6s
d'arbres ont d6jd 6t6 mises i demeure.

Le Mus5e du Bois est un second mus6e au sein du
premier. ll 6tait l69itime dans un parc 6ri96 i la gloire
de l'arbre de faire revivre le bois dans l,infini des
partis qu'a su tirer l'in96niosit6 paysanne de nos anc6-
tres: vieux m6tiers disparus, objets oubli6s de la vie
quotidienne, produits d'un artisanat exp6ditif ou
minutieux, merveilleux d'efficacit6, relevant d,un art
aussi v6ritable qu'inconscient.

Toute correspondance est d adresser au Secr6tariat du Comit6 de direction de l'Arboretum
lnstitut de g6obotanique
Avenue de Cour 14 bis
1 007 Lausanne

ou au

Service cantonal des forOts
Caroline 11bis
1014 Lausanne

Banque Cantonale Vaudoise
ccP 1 0 -725
Lausanne
(avec mention sur le talon <Compte courant 216.517 .0
Arboretum du vallon de l'Aubonne>)

Cotisations et dons sont d verser d la

Pour les visites de l'Arboretum, prendre contact directement avec le g6rant de l'Arboretum :

M. J.-P. Degletagne
En Plan
1 170 Aubonne, t6l. (021) 76 51 83

Le Mus6e du bois est ouvert tous les dimanches aprds-midi du 1"'avril au 31 octobre.
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